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L'absolutisme et la critique 
La rapidité avec laquelle se déroulent les 

événements qui concentrent l'attention du 
monde entier défie toutes les considérations 
de pur sentiment qui s'émettent à l'égard 
de l'un ou des autres peuples belligérants. 
Elle démontre de plus que rien n'est si 
puéril que de se reproeber des sympathies 
pour l'un ou l'autre des deux camps en lutte. 

Certains essayent pourtant de dénoncer de 
notre part une préférence pour la cause des 
Turcs : « Un fait curieux, écrivait dernière­
ment le Pays de Porrentruy, c'est qu'aujour­
d'hui toute la presse maçonnique est turco-
phile». Sur ces mots, l'équipe de la Gazette 
s'est mise en devoir d'insinuer que nous 
étions pour les Turcs. Hélas, si douloureux 
qu'il nous paraisse de voir tant d'infortunés 
chassés à travers les détroits pour s'en aller, 
au seuil de la froide saison, chercher un 
abri probablement définitif loin de cette Eu­
rope où ils sont nés et que leur race habite 
depuis quatre à cinq siècles, nous sommes, 
ne vous en déplaise, pour l'indépendance des 
peuples opprimés. ' Ici les opprimés étant les 
vainqueurs du jour, nous les félicitons, 
quitte à les blâmer dès demain s'ils devaient 
à leur tour devenir bourreaux et maltraiter 
outre mesure les pauvres vaincus. 

Que faut-il donc chercher au fond de ces 
insinuations à l'adresse de la presse libérale, 
sinon l'esprit sectaire de ceux qui ressassent 
l'image de la Croix contre le Croissant et qui, 
à ce cri de guerre, accompliraient demain 
toutes les atrocités qu'hier ils reprochaient 
aux Ottomans. Quant à nos principes, ils 

f lânent bien au-dessus de tous les emblèmes, 
ls se placent autrement plus haut que la 

croix elle-même, attendu que la croix repré­
sente tout au plus Jésus dans sa mort et 
qu'il est peut-être permis de ne pas oublier, 
pour cet insigne, certains des enseignements 
que le supplicié nous donna avant d'être 
cloué sur ce bois. Au-dessus de la Croix et 
du Croissant nous plaçons l'Humanité et sa 
Liberté. C'est au nom de celles-ci qu'il y a 
douze ans, en présence du choc de la croix 
orangiste et de la croix britannique, nous 
étions pour la première. C'est au nom de la 
Liberté aussi qu'il y a sept ans nous fumes 
plutôt contre la croix orthodoxe abritant le 
despotisme russe, que contre la rosace du 
Japonais. , 

• * * 

Le monde musulman, à l'égard duquel nos 
consciences d'hommes librement développés 
n'éprouvent aucune haine de race, semble 
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Louis LETANG 

Et il courait tellement que, si ses pieds eussent 
glissé^ sur la roche granitique luisante et polie dans 
laquelle le sentier était découpé, il se brisait avec 
l'enfant au bas de la pente. Mais la distance dimi­
nuait terriblement, encore quelques minutes, encore 
quelques secondes, et Fred-Goll atteignait le bord 
du gouffre. 

— J'arrive... criait-il. Encore un saut... encore un 
bond... Gretchen... Gretchen... voici celle que tu as 
aimée pour notre malheur... pour noire malheur... 
mieux que ton pauvre père qui t'aimait tant... La 
voici,., la voici... 

Et déjà il enlevait le corps inanimé de la petite 
Jeanne dans ses grands bras pour la jeter au millieu 
du gouffre... Mais soudain il roula sur le sable de 
la rive en poussant un horrible blasphème. Les ser­
viteurs de Malvayor l'avaient enfin rejoint, et l'un 
d'eux lui avait asséné un formidable.coup de poing 

aujourd'hui s'effondrer de tous les côtés à la 
lois. En Turquie d'Europe, il se fait exclure ; 
en Egypte il perd, par l'échec de la Turquie, 
son appui moral ci son prétexte* d'indépen­
dance historique ; à Tripoli, il cède et cédera 
encore pour les «mêmes raisons en même 
temps qu'au Maroc pour diverses autres. En 
présence de ces faits isolés et simultanés, 
force est bien de convenir qu'il y a quelque 
chose de pourri dans cet assemblage et que, 
si la civilisation arabe doit sombrer, c'est à 
la manière de certains édifices que les occu­
pants ont laissé vieillir sans jamais y chan­
ger rien, sans vouloir remplacer la pierre 
qui se détache, ni l'ardoise qui fait brèche 
dans la toiture. Nous connaissons aussi en 
Valais cette philosophie arabe. Elle consiste 
à laisser toute chose en l'étal, sous le pie-
texte de mieux la respecter. Nous voyons de 
ces personnes qui, pour mieux s'en tenir aux 
enseignements des «anciens», se garderaient 
de changer quoique ce soit à leur demeure, 
à leur tenue, au cours de leur labeur, à 
l'ordre de leurs préoccupations. Un jour le 
toit de la demeure s'effrite et ils.-, ne revien­
nent pas de leur étonnement ; un soir la 
vieille couverture du lit ne suffit plus à 
chauffer leurs jambes engourdies et ils n'y 
comprennent rien; un matin ils partent à 
leur travail et le soir ils ea reviennent cons­
ternés de n'avoir pu l'achever d'un jour, con­
formément à l'habitude ; un moment de loi­
sir, une pensée leur traverse la tête, elle les 
effraie parce qu'elle n'est pas conforme à celle 
que suggéraient leurs aïeux. « Restons comme " 
nous sommes ! » s'écrienl-ils. Et voilà que 
les contingences so,ciales ne le leur permettent 
plus. «Ça a duré jusqu'à présent, ça durera 
bien dès à présent ! » concluent-ils à tout 
d'un accent sentencieux. Et voilà qu'un beau 
matin tout s'est écroulé ! 

C'est ainsi parce que nulle génération ne 
se passe d'effort, nul homme d'une dose de 
personnalité, nul peuple de progrès. Lors­
qu'on parcourait il y a peu d'années ce vaste 
Maroc inculte qui semblait le dernier retran­
chement de l'immobilité millénaire de la ci­
vilisation arabe, qu'on voyait des troupeaux 
pâturer le long de la mer sous le brùlanlso-
leil d'Afrique, des caravanes marchandes et 
des chevaux guerriers se résignant à. suivre 
des chemins battus par les pieds nus des 
Maures et les sabots des chameaux, que force 
était de franchir les fleuves à gué, car il ; y 
avait de 1res rares ponts dans l'étendue de 
l'empire, alors celte réflexion échappait à 
chacun : « Tout de même voici quelque chose 
qui ne saurait durer encore longtemps ! » Le 
plus humble des Européens devenait prophète 
contre le Prophète lui-même. 

sur la nuque, tandis que l'autre recevait dans ses 
bras la petite Jeanne évanouie. 

Mais Fred-Goll se releva, furieux, écumant, et se 
jeta d'un élan de bête féroce sur celui qui tenait 
l'enfant dans ses bras, tentant de ressaisir la chère 
petite et de l'entraîner vers l'abîme. L'autre servi-' 
teur se précipita à son secours et une lutte terrible 
s'engagea. Le gnome tentait de les renverser en se 
ramassant sur lui-même-et en se jetant sur eux tête 
baissée ; les autres faisaient pleuvoir sur ses épaules 
et sur tout son corps difforme une grêle de coups, 
qui n'avaient pour effet que d'augmenter sa rage. 

Mais les gens de Malvayor, qu'avaient enfin aver­
tis les cris de la comtesse Mathilde, arrivèrent sur 
le lieu de la lutte. Elle venait aussi, la pauvre fem­
me, éperdue, sanglotante, épouvantée par l'appré­
hension de ne revoir plus jamais son cher petit ange, 
qu'un démon emportait. 

En un instant, la situation se transforma. Vigou­
reusement saisi par les valets, Fred-Goll fut renver­
sé sur le sol et solidement garotté. Il ne hurlait plus, 
le gnome, mais son œil roulait dans l'orbite sangui­
nolente et ses dents se choquaient par longues se­
cousses convulsives. 

La comtesse Mathilde avait pris la petite Jeanne 
dans ses bras et, sur un quartier de roc assise, elle 
couvrait de baisers délirants le visage tout pâli, les 
mignonnes petites mains de l'enfant. 

— Mon Dieu ! disait-elle, faites que mes baisers 
rendent la vie à ma douce chérie, faites que le mons-

Or, voilà l'heure venue. Tout ce quj a cru 
trouver la sécurité dans l'immobilité s'écroule 
à la fois. Les chrétiens ont quelque droit de 
le constater avec une certaine joie, mais ils 
feraient bien, en même temps, de regarder 
derrière eux et dé songer que leur civilisa­
tion, greffée sur celle, de la Rome antique 
cinq à six cents ans avant la civilisation arabe, 
eut, elle aussi, ses mille ans de sommeil in­
tellectuel et social, sommeil à peine troublé 
par les bouleversements des guerres saintes 
et les massacres d'infidèles.. 

Ce qui les sauva, les chrétiens, ce fut le 
vent intellectuel arrivé après leur doctrine 
de cette Italie demeurée un peu païenne mal­
gré tout, où avaient survécu les arts, où se 
régénéraient les lettres, où s'était perpétué un 
certain commerce et où la science avait en­
tretenu l'esprit de critique. 

La critique, tout est là. N'est-ce pas elle 
qui donne l'ingéniosité à l'artiste, la pensée 
à l'écrivain, l'inspiration au poète, et aux peu­
ples la résolution, la force et l'élan? La cri­
tique, c'est là" friction parfois désagréable sous 
laquelle le'corps a des sursauts de révolte; 
c'est le coup de fouet salutaire, autrement 
douloureux peut-être, mais autrement plus 
utile que l'encensoir. Même injuste, elle nous 
force à surgir des dangereuses torpeurs ;el 
"tels qui l'ont maudite sur l'heure l'ont bénie 
^près coup. Elle est même d'autant plus effi­
cace qu'elle est mieux à la portée du premier 
"venu. Et qu'on lie lui objecte pas : Ne'sut'or 
ultra crepidam : Cordonnier, mêle-toi de tes 
souliers ! C'est là une maxime vieillie, usée 
à force d'avoir servi. De nos jours, un cor­
donnier se mêle de tout, ni plus ni moins 
que l'écolier qui a passé au pas gymnastique 
devant le professeur d'humanités. Un cordon­
nier sera capable de montrer à un architecte, 
à un entrepreneur, à un maçon que telle 
maison n'est pas d'aplomb, qu'elle a mauvaise 
allure, qu'elle est insuffisamment éclairée, trop 
froide ou trop chaude. Il n'est pas indispen­
sable d'être peintre pour apprécier un tableau, 
orateur pour juger d'un discours, planteur 
pour humer du calé, père de famille pour 
parler d*enfanls. Ceux qui répètent ainsi la 
protestation d'Apelles sont des immobilistes, 
rien de plus. 

•Les bienfaits de l'esprit critique se font 
sentir jusque chez ceux-là que cet esprit hor­
ripile. Si nos journaux conservateurs ont au­
jourd'hui l'orgueil de constater que le Valajis 
se tient en place raisonnable dans les exa­
mens de recrues, c'est grâce non seulement 
à des instituteurs plus dévoués à leur tâche 
qu'on ne semble le reconnaître, mais c'est aussi 
et surtout à la critique de confrères que ces 

tre ne l'ait pas étouffée dans ses bras, que l'épou­
vante ne l'ait pas brisée !.. 

Et elle lui prodiguait les plus ardentes caresses, 
appelant de ses lèvres le souffle sur sa bouche déco­
lorée, cherchant avec anxiété si son cœur ne battait 
pas encore, regardant dans ses grands yeux ouverts 
si son âme angélique demeurait encore dans ce corps 
souple et gracieux qui s'abandonnait s u r d o n sein. 

— Elle vit ! elle vi t! s'écria-t-elle en devinant le 
léger frissonnement qui l'agita et en voyant qu'une 
faible coloration rosée montait à ses joues, Dieu soit 
loué!.. 

La comtesse redoubla de baisers et de caresses, 
et bientôt'la petite Jeanne tressaillit, ses yeux s'ani­
mèrent et elle jeta ses bras autour du cou de sa 
mère en s'écriant : 

— Petite maman chérie, oh ! comme j 'ai eu peur!.. 
La comtesse Mathilde craignit que le regard de 

l'enfant ne tombât sur le gnome, gisant à "terre au 
milieu des valets, et que cette vue ne réveillât l'é­
pouvante dans son âme, alors elle la couvrit de ses 
bras, et l'emporta loin de ce lieu tragique. 

Deux serviteurs retournèrent vite au château et 
amenèrent une chaise dans laquelle prit place l'heu­
reuse mère. Elle tenait serrée sur sa poitrine sa 
chère enfant qui, brisée par la fatigue et les cruelles 
émotions ressenties, dormait d'un sommeil agité. 

Lorsque le comte, à son retour de la chasse, apprit 
cette terrible aventure, sa première parole fut celle-ci : 

— Que l'on tue comme un chien ce misérable!., 

mêmes journaux traitèrent jadis de malinten­
tionnés, d'insulteurs du pays, contempteurs 
de la religion, de Dieu et de' l'Eglise. 

Sila Turquie tombe aujourd'hui, c'est à cause, 
de l'absolutisme qui n'admet ni examen, ni dis­
cussion, ni curiosité de lapart dupeuple, afin de le 
tromper aisément sur la force d'un régime dégé-
néré.Si la Russie a élé aplatie par le Japon, c'est 
également parce qu'elle s'était estimée- forte, 
faute de se connaître, c'est-à-dire faute de 
critique. Si la France fut écrasée en 1870, 
c'est qu'en dépit de son esprit éminemment 
enclin à la dissertation, un aventurier poli­
tique avait réussi pendant quelque temps à 
l'aveugler sur l'état de sa force et de sa puis­
sance en étouffant en elle l'esprit de compa­
raison, d'analyse et de critique. 

La critique est désormais en tout et par­
tout et chacun doit souhaiter qu'il en soit 
ainsi. . G. 

CANTON DU VALAIS 

Décisions du Conseil d'Etat 
Consulté par le département de l'Instruc­

tion publique sur l'interprétation à donner à 
l'art 59 de la loi sur l'enseignement primaire, 
le Conseil d'Etat estime que les élèves qui 
ont passé au recrutement par anticipation 
sont néanmoins tenus de fréquenter les cours 
de répétition jusqu'à l'âge de 19 ans. 

— Le" Conseil d'Etat àpprôùveTe11 message""' 
concernant la concession d'un chemin de fer 
Ayent-Lens-Montana. 

—'• M. le député Charles Vouilloz, à Ver-
nayaz, est nommé préfet-substitut du district 
de St-Maurice. 

— Le Conseil d'Etat adopte les projets de 
décret ci-après concernant : 

1. la correction des torrents du Geschiner-
bach et du Wylerbach ; 

2. la correction du torrent « Le Pischoud ». 
— Il est délivré à Mme Ida Imhof-Gun-

lern, à Glis, au vu du diplôme décerné par­
la Direction sanitaire du canlon de Berne, 
l'autorisation d'exercer la profession de sage-
femme dans le canton. 

— Il est accordé les permis de coupes ci-
après : 
„. 1. à la bourgeoisie d'Isérables, pour 97 
plantes" dans les forêts de Fey, Condemines 
et le long du bisse ; 

2. à la bourgeoisie d'Evionnaz, pour 103 
plantes dans la forêt de Larzey. 

Mais la réflexion vint, et cet homme trop juste et 
trop bon se prit à hésiter. Ce Fre'd-Goll était assu­
rément fou. Est-ce que l'on tue les fous ? Puis, il 
avait tant souffert. La mort de sa petite Gretchen 
lui avait fait tant de mal ! . v 

— Non, ne le tuez pas, mais vous allez l'emmener 
loin, bien loin, par delà ClermonL Vous le mettrez 
sur le chemin de son pays et vous reviendrez. Bien 
certainement il ne cherchera plus à venir à Malvayor 
et nous ne le reverrons plus. 

Pour le malheur de toute cette bonne et scoura-
ble famille, l'ordre fut exécuté ponctuellement et, 
après avoir porté le gnome, qui avait repris son 
immobilité première, à plus de quarante lieues du 
château, les serviteurs de Malvayor l'abandonnèrent 
sur la route et s'en retournèrent en toute hâte. 

Pendant tout l'hiver, on eut de sérieuses inquié­
tudes pour la santé de la petite Jeanne. L'intense 
frayeur ressentie avait déterminé une irritabilité ner­
veuse perststante, qui, à chaque incident, donnait 
lieu à des crises longues et dangereuses. 

Au printemps, la comtesse Mathilde avait réussi, 
à force de soins et de tendresses, à ramener l'équi­
libre dans cette jeune âme bouleversée, à faire suc­
céder le calme et la sécurité aux angoisses réitérées 
de la première heure. Physiquement, l'enfant restait 
languissante, sa belle santé et sa robustesse d'autre­
fois s'étaient sensiblement altérées. Le médecin du 
château conseilla de longues promenades dans les 
bois. Il fallait du soleil et de l'air à flots pour ren- ' 



L E C O N F É D É R É 

La guerre moderne 
M. Pierre Loti, le marin académicien auquel 1B 

littérature française doit tant d'inoubliables des­
criptions sur l'Orient et l'Extrême-Orient, répond 
pour nous, dans une lettre au Figaro de mardi, à 
ceux qui, par zèle et fanatisme chrétien, nous repro-" 
chent, sans preuve aucune, de défendre les Otto­
mans. Voici ces réflexions, auxquelles il ne reste 
rien à conclure, mais tout à applaudir : 

Alors, le progrès, la civilisation, le chris­
tianisme, c'est la tuerie extra-rapide, la tue­
rie à la mécanique, — et le shrapnell en 
représente pour le moment l'expression su­
prême ! 

Le shrapnell I A nôtre époque où l'on s'oc­
cupe à détruire les derniers fauves et à sup­
primer nos microbes rongeurs, on n'ouvrira 
donc pas de bagnes, on n'élèvera donc pas 
de pilori pour ceux qui,;in,vftntent d e . s i . in­
fernales machines ! En /moins de quinze 
jours, tout un pays éclaboussé de sang rouge 
et 60,000 hommes, des plus vaillants et des 
plus sains, gisant le corps criblé ! 

Si l'heure était venue où les Balkans de­
vaient retourner aux peuples balkaniques, 
l'Europe, — d'abord imprévoyante, aujour­
d'hui complice, — aurait si bien pu trouver 
un moyen moins atroce. Si même l'heure 
était venue où la basilique de Sainte-Sophie 
devait retourner au Christ, étail-il nécessaire 
pour cela de cribler de mitraille tant de poi­
trines humaines ! Est-ce que depuis longtemps 
déjà il n'existait pas à Constantinople, voire 
à Stamboul, des églises grecques ou bulgares 
dans lesquelles le culte n'a jamais été in­
quiété '? 

Et des injures de toutes sortes Continuent 
de poursuivre les Turcs, malgré leur détresse, 
comme le concert des meutes autour des cerfs 
mourants. Mais avant de parler, que ceux 
qui les insultent aillent donc vivre un peu 
parmi eux; jusque là, tout ce qu'ils peuvent 
dire ne prouve pas plus que l'aboiement en­
ragé des chiens ! Les territoires conquis, et 
vaillamment conquis certes, devraient, à ce 
qui me semble, suffire aux alliés. Mais non, 
il faut pousser l'ennemi à toute extrémité et 
lui prendre aussi sa ville sainte. Pour satis­
faire à des rêves d'orgueil forcené, il faut tuer 
encore tout ce qui reste, tout ce qui ,-dans le 
dernier élan du désespoir, se précipite presque 
sans armes et follement, pour défendre les 
remparts de Stamboul. 

Ainsi, voilà ce malheureux peuple turc, — 
qui eut ses heures de violence exaspéi'ée, qui 
commit dans le délire des fautes graves, je 
le reconnais, — mais que rien . n'a épargné 
depuis un an, ni les guerres de spoliation, 
ni les duperies, ni les incendies détruisant 
les maisons par milliers, ni les tremblements 
de terre, ni la faim, ni le typhus, le voilà, 
ce peuple accablé qui veut au moins mourir 
avec une couronne de gloire. Et le Sultan 
déclare qu'on le tuera dans son palais, et 
Kiamit pacha, ce vieillard de quatre-vingt 
cinq ans, à sa table de travail. Les enfants, 
les tout jeunes enfants quittent les écoles 
pour s'enrôler et se faire mitrailler à Tcha-
teldja ; les prêtres courent aux remparts et, 
de même, tous les vieux à barbe blanche 
qui peuvent encore tenir une arme, Détail 
qui serait risible, s'il n'était sublime, de pau­
vres ennuques des harems auxquels on ne 
demandait rien, partent aussi, le fusil sur 
l'épaule. Pour eux tous, la tuerie est certaine 
avec.les diaboliques shrapnells des Bulgares; 
ils le savent, mais ils y vont i quand même. 

Et, devant cet essor d'héroïsme et de dés­
espoir pas un seul des peuples chrétiens ne 
se lèvera pour, dire : Assez ! Pitié !... Non, 
au mépris des traités signés, des paroles 
données et écrites, tous ne s'occupent que de 
se ruer à la curée. Il en est, comme la 
France, qui ne veulent pas se souiller les 

dre à cette fleur délicate toute sa force et tout son 
éclat. v 

Tous les jours, la comtesse Mathilde, bien accom­
pagnée par des serviteurs armë> qui suivaient à dis­
tance, faisait parcourir à la petite Jeanne, insensi­
blement, par des routes capricieuses, en s'amusant 
longuement à tous les détours, de longs espaces à 
travers les forêts de pins, les futaies de chênes et 
de châtaigniers, les prairies émaillées de fleurs. Ja­
mais on n'allait du côté de la Dûlle, par exemple. 

L'air vivifiant et pur, les effluves enivrantes du 
printemps eurent vite fait de dissiper l'alanguisse-
ment de la chère petite ; le rose de la santé revint 
à ses joues, la gaieté dans ses yeux, le rire sur ses 
lèvres. Par contre, la comtesse Mathilde pâlissait, 
devenait inquiète, fébrile, et son regard fouillait obs­
tinément les profondeurs ombreuses des taillis pen­
dant toute la durée des promenades. C'est qu'elle 
croyait entendre, des bruissements dans les fourrés, 
qu'il lui semblait parfois distinguer sous bois la sil­
houette étrange de Fred-Goll, qu'elle sentait à tra­
vers le feuillage l'œil rond du gnome peser sur la 
petite Jeanne. Rien de précis, rien de matérielle­
ment constaté, mais une divination surnaturelle, un 
avertissement mystérieux, qui prenait naissance dans 
son cœur et dans son âme de mère, et qui la tor­
turait sans trêve ni repos. 

Etait-ce donc vra i? Le gnome était-il revenu? 
Rôdait-il autour de la petite Jeanne, quêtant l'occa-

mains dans le dépeçage ; mais crier grâce 
d'une voix assez forte pour être entendue, 
non, personne. Honte ! Honte à l'Europe, 
honte à son christianisme de pacotille. Et, 
pour la première fois de ma vie, je crois que 
je vais dire : honte à la guerre moderne. 

Singuliers rapprochements 
Le Nouvelliste, suivant en cela la tactique 

des journaux cléricaux du monde entier, at­
tribue là débâcle des troupes ottomanes aux 
francs-maçons jeunes-turcs. Nous savons bien 
que Ch. St-Maurice voit des francs-maçons 
partout et qu'aucun membre d'une loge quel­
conque ne peut ouvrir la bouche sans ' que 
celui qui s'est illustré dans les loges noires 
des antidreyfusards en fasse un article de 
fond (??? ) Ne vient-il pas, l 'homme d'Evian, 
dans son der.nier numéro de journal, de con­
sacrer une colonne entière à l'enterremeut de 
M. Vallecard, syndic de Bex ! 

Mais qu'ont fait les jeunes-turcs et surtout 
les vieux-turcs ? Suivant les témoignages de 
tous les correspondants de guerre, le soldat 
turc, fantassin ou artilleur, ne sait pas se ser­
vir de-son arme. On vient même de raconter 
un incident qui s'est passé en 1897 déjà, où 
le sinistre vieux-turc, l'égorgeur Abdul-Hamid, 
eut une peur effroyable, parce que, dans un 
exercice de tir à Constantinople, le général 
allemand lit tirer du canon à blanc. Faute 
d'argent — car les créatures de l'assassin 
qu'on transporte nuitamment, depuis quelques 
semaines, d'un coin de l'empire à l'autre avaient 
pillé toutes les finances de l'empire — les 
exercices de tir se faisaient sans munitions 
du tout. La conséquence inévitable de celte 
manière de .laire est que l'artilleur turc ne 
sait pas régler la hausse, ni pointer avec pré­
cision. L'armée bulgare, au contraire, était bien 
entraînée par des exercices effectifs. Les sol­
dats savaient se servir de leurs armes, les 
artilleurs de leurs canons. Leur matériel est 
du reste du dernier cri. 

Or, Ch. St-Maurice, celui qui tombe sur les 
jeunes-turcs, francs-maçons ou non, — les­
quels, soit dit en passant, méritent la formi­
dable fessée qu'ils viennent de recevoir parce 
qu'ils ne se sont pas mieux conduits que leurs 
aînés — oui, le rédacteur du Nouvelliste ua-
laisan est celui qui a écrit en Valais les ar­
ticles les plus violents contre les Chambres 
fédérales lorsqu'elles se sont préoccupées de 
doter notre armée d'engins précis et de ren­
forcer l'instruction du soldat. Charles St-Mau­
rice s'est élevé contre le nouveau fusil, contre 
l'achat d'obusiers, contre le « gaspillage » êtes 
munitions ; tout, tout lui a servi pour traîner 
notre armée dans la boue et houspiller les 
officiers qui veulent sincèrement faire leurs 
devoirs de patriotes. 

On a vu que les Bulgares avaient recouru 
efficacement aux aéroplanes dans les recon­
naissances. Des officiers suisses bien inlen-
tionnés voudraient que notre année possédât 
quelques-uns de ces engins. La • machine ad­
ministrative, lente à se mettre en marche, 
soutient le mouvement populaire en faveur 
des aéroplanes. Ch. St-Maurice devait faire 
entendre, à cette occasion, son refrain habituel 
aussi grossier qu'insolent. 

Si nous n'avions pour soutenir l'armée suisse 
que des Charles St-Maurice, nous serions à 
peu près au niveau des vaincus de Kirkilissé 
et des fuyards de Lulé Bourgas. 

D é m i s t i i o u d e d é p u t é . — Le Grand 
Conseil a pris acte de la démission de M. 
Frédéric Gross, major, comme député de Sal-
van, démission motivée par l'incompatibilité 
de son mandat avec les fonctions qu'il oc­
cupe au département Militaire. 

Le successeur de M. Gross est M. Edouard 
Chappex, hôtelier, à Finhaut, le premier en 
liste des suppléants. 

sion pour l'emporter encore ? Ces pensées la ren­
daient folle de terreur. 

Un jour qu'elle suivait, tenant Jeanne par la main, 
un petit sentier bordé de brousailles et qu'environ­
naient de grandes roches moussues, la comtesse Ma­
thilde s'arrêta tout à coup et, tendant son bras vers 
une haute touffe de geniévriers, elle eut un cri d'é­
pouvante : 

- Là! là!.. 
Les gens qui l'accompagnaient se précipitèrent, 

mais ils ne trouvèrent rien, la place était vide. Ce­
pendant il fut facile de constater qite les herbes 
avaient été foulées, la mousse piétinée. Un être vi­
vant, homme ou animal, avait séjourné à cet endroit. 

La comtesse Mathilde s'était élancée vers sa fille, 
et elle l'entourait de ses bras, s'efforçant de dissi­
muler sa terreur pour ne pas effrayer l'enfant. 

Ce jour-là, la promenade fut vite terminée. 
Aussitôt rentrée au château, la comtesse courut 

trouver Georges de Malvayor. 
— Je l'ai revu, le monstre, le gnome !.. Il nous 

guette, il nous suit pas à pas!. . Oh ! j 'ai peur, j 'ai 
peur pour l'enfant [.. 

Le comte s'efforça de calmer la pauvre femme, 
dont le bonheur était empoisonné par les idées plei­
nes d'épouvante qui la hantaient depuis la scène 
terrible où Fred-Goll avait emporté la petite Jeanne 
presque sur le bord du gouffre. Il n'y parvint pas. 

Alors Georges fit exercer autour du château une 

P l u s q u e q u e l q u e s m o t s . — L'éditeur 
du Dictionnaire géographique de la Suisse, en 
ce moment à Paris, s'étanl réservé de s'ex­
pliquer lui-même dès son retour sur les re­
proches formulés à l'adresse de cette œuvre 
dans la Gazelle du Valais, je n'ai rien à 
ajouter ni à retrancher à ce que j 'ai écrit 
dans le Confédéré de samedi dernier. C'est 
même avec un certain plaisir que j 'aurais 
fait à mon contradicteur cette concession que 
Gabriel Hanolaux aurait écrit une Histoire 
de la guerre franco-allemande. Peut-être M. A. 
D. veut-il dire l'Histoire de la France contem­
poraine, où se trouve (page 160 du Tome I), 
à l'adresse de Félix Pyat, cette qualification 
«dangereux raté de la li t térature». Ce n'est 
pas tout à fait identique à la citation faite, 
je le veux bien, mais de la part d'un homme 
qui n'en est pas à un Pyat de plus ou de 
moins, ni à une Histoire de plus ou de 
moins, il faut savoir se contenter quelque­
fois de l'a peu près. N'insistons pas, sinon 
que Y Histoire de la guerre franco-allemande 
de M. Hanotaux n'existe pas plus aujourd'hui 
que la semaine dernière. 

M. A. I). n'a pas tort de me rappeler que 
je vis et que j 'ai vécu dans d'autres cantons 
et d'autres pays que celui auquel je dois ma 
naissance. Toutefois, il y a une différence à 
faire entre celui qui conduit sa barque lui-
même à travers les écueils, exposé librement 
à la bourrasque, et celui qui navigue en sé­
curité sous le pavillon de l'Etat. 

Tout le inonde jugera avec nous qu'il y a 
pour ce matelot patenté des obligations de 
régularité et de tenue qu'on ne saurait exiger 
du premier. Si une existence un brin aven­
tureuse et vagabonde ne doit pas me per­
mettre de reprocher à un citoyen-confédéré, 
ni même à d'autres, de séjourner dans mon 
pays d'origine, c'est bien le moins que ce 
citoyen-confédéré n'ait pas, lui, l'inconscience 
de déclarer un citoyen-valaisan indigne de sa 
uallée natale, comme l'a fait la Gazette du 
Valais. On ne parle pas de cordes de pareille 
épaisseur dans la maison de M. Sidler, qui 
est venu de très loin se pendre à notre plus 
que modeste râtelier. L. G 

* 

M.. Lucien Descâves, membre et secrétaire 
de l'Académie des Concourt, l'auteur le mieux 
documenté qui soit à l'heure présente sur les 
hommes et les choses de la Commune de 
Paris, écrit ce qui suit à notre collaborateur 
Courlhion sur le même sujet : 

Paris, le 11 novembre. 
Je vous remercie, mon cher confrère, de m'avoir 

envoyé votre vigoureuse riposte à l'absurde article 
de cette Gazelle. Vous êtes bien renseigné sur Paul 
P. J'ai eu moi-même à m'occuper de lui et vous 
verrez que ce que j 'en dis vérifie l'exactitude de 
votre information. J'aurais aimé à savoir aussi bien 
ce qu'était Bergeron. 

Merci de votre bon souvenir et cordialement votre 
LUCIEN DF.SCAVKS. 

M. le p r é f e t <2<"ii(iuetta —• Hier jeudi 
a été enseveli à Loèche-Ville M. le préfet 
Auguste Genlinelta, député et traducteur des 
documents de l'Etat. 

Il était âgé de 56 ans. 
Le bureau.du Grand Conseil et un grand 

nombre de députés, des délégués du Conseil 
d'Etat, les autorités judiciaires et administra­
tives, ainsi que de nombreux ecclésiastiques 
y assistaient. 

TOouthey. — Représentation.—Nous rap­
pelons à nos lecteurs les deux représentations 
que donnera dimanche à Monthey, au Café 
Central, la troupe Petildemange avec la Petite 
Chocolatière, cette pièce amusante au possible, 
et à la fois gaie, comique, fantaisiste, bouf­
fonne et sentimentale, sans grossièreté et d'un 
multiple agrément ; disons encore que cette 
pièce peut être entendue par tout le monde 
et que malgré cela on y rit beaucoup, beau­
coup et encore. Aussi sera-t-il prudent de 
retenir ses places à l'avance. 

étroite surveillance, il explora lui-même les endroits 
les plus solitaires de la contrée, fouilla toute la 
montagne de la base au sommet, mais il ne trouva 
rien qui pût légitimer les craintes de la comtesse. 

Deux années s'écoulèrent. La quiétude était lente­
ment revenue dans le cœur des habitants de Mal­
vayor. Peu à peu, l'on oubliait Fred-Goll comme on 
oublie un mauvais rêve. 

XXV 

LES MONSTRES S'ACCOUPLENT 

Une nuit. La terre est noire, le ciel sans clartés. 
Une masse informe est couchée sur les bords de la 
Dtille, un peu au-dessous du gouffre, qui gronde 
sourdement. Les eaux sont basses, et leur mugisse­
ment doux et grave s'élève dans l'air attiédi. C'est 
l'été. Le souffle de juillet emplit l'espace de parfums 
et d'arômes. 

Un bruit s'est élevé dans le lointain. La niasse 
informe se soulève brusquement. C'est à peine si 
ses contours s'affirment dans l'obscurité, mais ce­
pendant on distingue comme une tête, énorme, apla­
tie, un torse noueux, déséquilibré, qui'paraît monté 
sur deux jambes courtes et tordues. Une lueur uni­
que s'est allumée à un endroit de cette tête. On di­
rait qu'elle sort d'une cavité ronde, comme d'un œil 
profondément enfoncé dans l'orbite. Est-ce donc une 

Les favorisés de l'Etat 
Chacun de nos lecteurs a pu lire l'article 

paru sous ce titre le fi et et la réponse du dé­
partement des Finances dans notre dernier n°. 

M. le chef du département nous dit que 
« tous les travaux d'impression d'une certaine 
importance sont, si les circonstances le per­
mettent, mis en soumission publique par voie 
du Bulletin officiel ».. 

Nous nous permettons de croire que les 
termes: d'une certaine importance et si les cir­
constances le permettent ne justifient pas la 
réponse à notre article du fi novembre. 

L'Etat ferait bien de nous dire pour quelle 
valeur, sur 37,500 fr. d'imprimés, il y a eu 
des soumissions et quelles sont les circons­
tances qui ne permettent pas de répartir aussi 
à des imprimeries du Bas-Valais les travaux 
d'impression non en soumission. 

Les imprimés qui doivent être exécutés le 
jour même de la commande doivent figurer 
pour une bien faible part dans les 37,500 fr. 

Aussi nous maintenons que l'Etat pourrait 
être plus équitable envers les imprimeurs qui 
ont leur domicile hors de la capitale. 

Les éditeurs du Confédéré. 

K f - O i u g o ! p u . — On nous écrit : 
Le Conseil bourgeoisial de la commune de 

St-Gingolph ou plutôt une partie de ce con­
seil, se voit, à ce qu'il paraît, journellement 
l'objet de vives critiques de la part de la 
population au sujet de l'épineuse question 
concernant le cimetière. Aussi, pour couper 
court à ces critiques qui ne sont, à notre 
avis, nullement fondées, nous pensons qu'une 
partie de ce conseil a l'ait son devoir dans 
cette délicate question, en adressant â M. le 
Chef du département de l'Intérieur, à Sion, 
par lettre recommandée en date du 12 octobre 
1912, la lettre suivante que nous nous fai­
sons un plaisir de rendre publique en en lais­
sant toutes les responsabilités à qui de droit. 

St-Gingolph, le 12 novembre 1912. 

M. le Chef du département de l'Intérieur, Sion. 

Nous avons l'avantage de venir vous exposer que, 
par suite de la désaffectation du vieux cimetière, 
par arrêté préfectoral de juin 1912 écoulé, et noti­
fié au président de la commune de St-Gingolph 
qu'à partir du 30 septembre le dit arrêté serait ap­
pliqué, la commune yalaisanne se trouve, de ce 
fait, privée d'un lieu de sépulture. 

En présence de faits d'une telle gravité et vu la 
façon de procéder du président, en la circonstance, 
qui ne tient aucun compte.de nos justes réclama­
tions, nous nous voyons dans l'obligation, comme 
membres du Conseil, de décliner toutes responsabi­
lités vis-à-vis de la commune, ainsi que de la po­

pulation, ne voulant en aucun cas assumer les res­
ponsabilités si un décès venait à se produire -dans 
notre commune. 

Recevez, M. le Chef du département de l'Intérieur, 
etc. 

Chaperon Isaac, vice-président, Duchoud-
Chappaz, conseiller, Bénçt Sylvain, conseil­
ler, Duchoud Pierre feu André, conseiller. 

( r o i x - l t o u g c . — La collecte faite à Sion 
a produit la jolie somme de fr. 1000 qui a 
été immédiatement adressée au Comité cen­
tral de la Croix-Bouge suisse, pour venir en 
aide aux victimes de la guerre dans les Bal­
kans, plus spécialement aux belligérants chré­
tiens. 

C'est avec les sentiments de la plus vive 
reconnaissance que le Comité de la section 
de Sion vient ici remercier les donateurs, 
ainsi que les aimables quêteuses, les premiers 
pour leur générosité, celles-ci pour leur dé­
vouement. La population sédunoise a prouvé 
encore une fois qu'elle est charitable et qu'elle 
s'intéresse à toutes les souffrances. 

S i o n . — Société sédunoise d'Agriculture. — 
La distribution solennelle des prix et récom­
penses aura lieu dimanche 17 novembre, sur 
la Planta. 

Bendez-vous des sociétaires à 1 % h., au 
Café Industriel, pour le cortège. 

Le Comité. 

créature humaine ? Oui, car une voix vient de s'éle­
ver, disant avec une étrange expression d'inquiétu­
de, de menace, de haine : 

— Qui vient là ?... A cette heure ?... Dans la 
nuit ?... Le bruit redouble et s'approche. Je dis­
tingue le grincement du fer des chevaux sur les 
roches de granit. J'entends le bruissement des four­
reaux de sabre sur les pièces d'acier des harnache­
ments. Ils sont toute une troupe. Dix, vingt, peut-
être. Que veulent-ils ?... 

Après un rire de défi : 
— Ce sont les gens de Malvayor, sans doute, qui 

viennent pour se saisir du gnome qui leur fait tant 
peur ! Depuis plus de deux années, ils me cher­
chent pour me mettre à mort. Mais ils ne m'ont pas 
eu. Ils ne m'auront pas. Est-ce qu'il est possible 
de s'emparer de Fred-Goll avant que sa vengeance 
soit satisfaite, avant que celle qui a porté malheur 
à sa fille l'ait rejointe, là, au fond du gouffre ?.. 
Et pourtant depuis deux années, je les guette, je 
les suis pas à pas, je pénètre jusque dans leur'châ-
teau... Mais, damnation ! c'est en vain que j 'attends, 
l'occasion ne vient pas !... 

Il s'interrompit soudain : 
— Les autres approchent... Ils suivent le ravin 

desséché qui débouche à quelques pas d'ici. Je vais 
les voir paraître... Les voici... 

(A suivre) 

* 
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La revision des taxes cadastrales 
Dans la séance du Grand Conseil de mardi, 

il s'est engagé une brève discussion au sujet 
de la revision des taxes cadastrales. On sait 
que des inégalités choquantes subsistent tou­
jours au sujet de ces taxes qui varient beau­
coup, de district à district, de commune à 
commune, voire même d'immeuble à immeu­
ble d'une même commune. M. Delaéoste s'est 
plaint une fois de plus à ce sujet. Une com­
mission cantonale, qui fonctionne depuis plus 
de 10 ans, n'est pas encore parvenue à mettre 
de l'ordre dans cette pétaudière. Et, pendant 
que ce travail de vérification s'accomplit avec 
là lenteur caractéristique du limaçon, les be­
soins d'argent de l'Etat, les flagrantes injus­
tices de l'ancienne loi des finances ont déjà 
forcé l'Etat à préparer une nouvelle loi sur 
la même matière. 

Que sert-il donc de voler des lois si le gou­
vernement conservateur est incapable de les 
appliquer? 

On se plaint de l'inertie des communes, de 
l'inactivité de la commission. M. le chef du 
Département des finances reconnaît comme 
fondées les récriminations qui se font enten­
dre. II dit qu'il faudrait au moins une com­
mission de 15 membres qui travaillerait pen­
dant deux à trois ans. Nous n'en doutons nul­
lement ; mais que le gouvernement prenne 
donc ses mesures dans ce sens et cela sans 
tarder, car les inégalités actuelles ne peuvent 
plus se continuer indéfiniment. 

Les miettes 
M. Leuzinger a proposé d'augmenter de 2 

mille francs la solde totale du corps de gen­
darmerie. C'est une petite goutte d'eau, envi­
ron vingt francs par gendarme ! pour les con­
soler des aventures de leur caisse qui s'est 
sentie soulagée de 25000 fr. de la manière 
la plus mystérieuse possible. 

Souhaitons que l'Etat ne marchande pas 
ces quelques sous aux braves pandores valai­
sans,. car ceux-ci, comme tous les fonction­
naires valaisans qui sont attachés à la crèche, 
crèvent de faim à côté d'elle, 

Une forte tête 
C'est celle de ce correspondant de Leytron 

qui a écrit au Nouvelliste que les radicaux 
pratiquaient l'ostracisme vis-à-vis des conser­
vateurs du district de Martigny. Il nous était 
trop simple de répondre par des exemples 
pris sur le vif que les radicaux valaisans 
n'avaient pas au Grand Conseil une repré­
sentation supérieure à leurs effectifs, bien au 
contraire et que dès lors les radicaux du 
district de Martigny n'avaient pas à se mon­
trer généreux envers des adversaires qui dé­
tiennent déjà plus que leur part. Or, cette 
forte tête de Leytron croit faire une trouvaille 
en disant : « Pardon, les élections dans le 
district de Sion ne regardent pas celles dans 
le district de Martigny ». Belle logique ! Est-
ce qu'en Valais les députés ne vont pas tous 
siéger au. même Grand Conseil, par hasard? 

E x a m e q « d e p h a r m a c i e . — M. Mau­
rice Allet, de Sion, a subi avec succès à 
Lausanne son examen de commis pharmacien. 

C - F — F . — M. Paul Beeger, chef de sta­
tion à Tourlemagne, est nommé chef de sta­
tion de 3me classe à Graugés-Lens. 

M. Adrien Gay-Crosier, commis de gare 
remplaçant à Loèçhe, est nommé chef de sta­
tion de 3me classe à Tourtemagne. 

Martigny-

Chevaux 
Poulains 
Mulets 
Anes 

FOIRES 
•Ville, le 11 novembre 

ANIMAUX 
sur foire 

14 
• 3 

17 
5 

Taureaux reprod. 7 
Bœufs etbouvillons 2 
Vaches 
Génisses 
Porcs 
Porcelets 
Moulons 
Chèvres 

352 
84 
87 

148 
36 
15 

veuctus 

3 
— 
5 

—T" 

4 
. — 
184 

11 
26 
78 
24 
7 

1912. 
PRIX 

Inférieur 

450 
— 

300 
— . 

210 
• • — 

300 
250 

35 
15 
18 
15 

saper. 

800 
— 

850 
— 

580 
— 

615 
480 
160 
40 
40 
60 

La fréquentation de la foire et la police 
sanitaire ont été bonnes. 

La gare a expédié 179 pièces. 
Sion, le 9 novembre 1912. 

, 
Chevaux 
Poulains 
Mulets 
Taureaux 
Bœufs 
Vaches 
Génisses 
Veaux 
Porcs 
Porcelets 
Moutons 
Chèvres 

ANIMAUX 
sur foire vendus 

4 
5 

11 
23 
67 

605 
262 
129 
148 
105 

75 
78 

3 
— 

4 
20 
50 

450 
200 
80 

130 
80 
70 
60 

PRIX 
inférieur super. 

350 850 
— 

400 900 
250 450 
150 600 
250 550 
150 400 
50 150 
40 20 
10 40 
10 35 
10 70 

Celte foire, avec moins de bétail, a été un 
peu meilleure que la précédente. 

Police sanitaire bonne. 
La gare a expédié 159 pièces de bétail 

dans 39 wagons. 

GRAND CONSEIL 
Séance du 12 novembre 

Présidence de M. C. Défayes, président 
Au début de la séance, après l'appel no­

minal, le Bureau donne connaissance de di­
vers messages concernant la correction de 
torrents et la construction d'une route à char 
dans la .vallée de Lœtschen, de Goppenstein 
à Blatten. 

Ces objets sont renvoyés à des Commis­
sions que le Bureau nommera. 

Ces broutilles déblayées, le Grand Conseil 
aborde l'examen du budget pour 1913. 

La Commission que préside M. J. Anzé-
vui, et au nom de laquelle rapportent MM. 
Ch. Bibordy et J. de Stockalper a examiné 
de près le projet présenté par le Conseil d'E­
tat ; elle a pu constater que ce dernier a tenu 
compte des intentions qui se sont manifes­
tées à plusieurs reprises au sein du Grand 
Conseil, visant à l'établissement aussi strict 
et serré que possible des recettes de des dé­
penses. 

Le déficit présumé est de 102.000 francs; 
mais la commission, optimiste, estime que ce 
découvert'ne peut être considéré comme in­
quiétant si l'on veut tenir compte du fait que 
dans l'excédent des dépenses il y a lieu de 
déduire la somme de 170.000 fr. pour l'amor­
tissement de la dette publique. 

A ce propos, la commission exprime le vœu 
de voir le système financier revisé ; en outre, 
il y aurait lieu, selon elle, de créer un fonds 
de roulement pour la Caisse d'Etat. Elle at­
tire également l'attention du Grand Conseil 
sur les nouvelles dépenses prochaines néces­
sitées par les deux importants projets d'as­
sainissement de la plaine du •'Rhône à Sion 
et à Martigny. 

En terminant, MM- les rapporteurs font 
encore appel à la prudence du Grand Con­
seil dans le vote de nouvelles dépenses. 

On aborde ensuite l'examen du budget qui 
avance très rapidement et ne donne lieu qu'à 
quelques petites remarques, ou plutôt à des 
demandes d'explications. 

A la demande de la commission, M. le 
chef du département de l'Instruction publi­
que, explique où en est le programme des 
fêtes du Centenaire. On, a maintenu le pro­
jet d'érection d'un monument à la Planta; 
ce serait un obélisque, devisé à 50,000 fr. 
L'autorité fédérale contribuera à l'érection de 
ce monument. Le comité d'organisation sera 
constitué en 1913. 

La commission voudrait voir l'industrie 
domestique se développer en Valais. M. Bur-
gener a répondu à ce sujet que les efforts 
entrepris jusqu'ici n'ont pas réussi. On a 
tenté, notamment, d'introduire la sculpture 
sur bois à Evolène, la broderie à Bourg-St-
Pierre, la boissellerie à Viège, mais sans 
beaucoup de succès. Cependant, le Conseil 
d'Etat ne perd pas la chose de vue. 

Le chapitre des recettes (3,098,011 fr. 80) 
a été adopté sans, changement. Puis les cha­
pitres des dépenses générales de l'Etat, des 
départements de l'Instruction publique, Mili­
taire, de Justice et Police, de l'Intérieur sont 
successivement adoptés. ' 

La séance se termine par la lecture de di­
vers messages concernant des objets qui sont 
renvoyés à des commissions. 

Séance du 13 novembre 
Présidence de M. C. Défayes, président 
En ouvrant la séance, M. le président an-

nance la mort, survenue mardi, de-M.. Au*, 
guste Gentinetta, préfet, député, dont il fait 
un sincère et éloquent éloge. 

On passe ensuite à l'examen des budgets 
des départements des Travaux publics et de 
Justice et police qui sont successivement ap­
prouvés. 

La naturalisation valaisanne est accordée 
à.M. Félix Allegro et sa famille, à Grône, à 
M. Louis Spira et sa famille, à Monthey, et 
à M. Jean Àmmann, à Sion. 

Le Grand Conseil octroie encore la con­
cession de trois mines, anthracite à Grône 
et à Salvan, pyrite de fer à Orsières, puis 
il aborde la discussion du nouveau règle­
ment du Grand Conseil, dont.il adopte les 
22 premiers articles, sauf quelques disposi­
tions qui ont été renvoyées à la Commission 
pour nouvel examen. 

A ce sujet, M. le Conseiller d'Etat Seiler, 
a demandé que le poste de mémorialiste du 
Grand Conseil soit supprimé. L'orateur es­
time que les deux secrétaires du Grand Con­
seil devraient être chargés de rédiger un bul­
letin des, séances de l'assemblée assez déve­
loppé, lequel bulletin serait imprimé et dis­
tribué aux députés, comme cela se pratique 
dans nombre de cantons. 

La proposition de M. Seiler fera l'objet 
d'une élude de la commission. 

Séance du lk novembre 1912 
Présidence de M. C. Défayes^ président 
La séance de hier, jeudi, ouverte à 3 % h. 

de relevée, ensuite des obsèques de M. A. 
Gentinetta, a été .remplie en entier par la 
discussion du projet de décret concernant la 
participation financière de l'Etat à l'établisse­
ment d'hôpitaux, de cliniques et infirmeries 
de district et d'arrondissement. 

Brutus Gutknecht 
Impitoyable, la terrible Faucheuse vient de 

faire une nouvelle victime ; un brave citoyen, 
un ami sincère de notre Valais vient de dis­
paraître en la personne de notre ami Brutus 
Gutknecht, secrétaire C.F.F. à la voie, à 
Payerne, avantageusement connu dans le 
Centre et le Bas-Valais, où il était resté 
quelques longues années. 

Pendant son séjour en Valais, il eut tôt 
fait de se créer maintes amitiés aussi bien 
dans le public en général que parmi ses ca­
marades cheminots; pour ces derniers il 
s'était particulièrement dépensé et, en main­
tes occasions, fait preuve de dévouement 
lorsqu'il s'agissait de venir en aide à un col­
lègue soit pour l'amélioration de sa position 
vis-à-vis de ses supérieurs, soit lorsque les 
funestes destinées de la vie ne mettaient sur 
son chemin que revers sur revers. 

Dans la' vie politique il s'était . également 
fftihun idéal pour la réalisation duquel il 
mettait tous ses efforts et toutes ses forces. 
• Tout ce travail, ce dévouement, mis géné­

reusement à la disposition de son prochain, 
Pavaient fatalement miné et épuisé sa vigueur. 

On ne peut que rendre un éloge mérité à 
cet ami Brutus, lui qui se faisait toujours 
un devoir de le faire chaque fois qu'un de 
ses amis ou de ses collègues avaient pris le 
chemin qu'il vient malheureusement de pren­
dre si subitement. 

Dans ses dernières paroles on ne distin­
guait plus que des noms d'amis et endroits 
du Valais dont il avait gardé le souvenir, 
preuve irréfragable de l'attachement qu'il 
avait pour notre canton. 
i A sa famille en deuil nous présentons l'ex­

pression de notre plus sincère condoléance. 
, , . • : ' • • ' . • . . " . - . X. 

«m 
Statistique des transports de moûts du Valais 

Sàlquenen 
Loèche 
Siérre 
Granges-Lens 
St-Léonard 
Sion 
Ardon 
Riddes 
Saxon 
Charrat 
Martigny 
Mbnthey 
Total litres 

1910 
64,805 
5,830 

417,885 
497,665 
191,230 

l,0â9M85, 
340,258 
386,390 

9;520 
122,415 
127,745 

1911 . 
62,407 
7;030 

•. 478,207 
745,495 
389,511 

1,904,566 
659,740 
817,335 
13,017 

331,463 
469,749 
12<084 

1912 
40,106 
7,170 

343,174 
423,663 
254,340 

1,415,987 
653,439 
868,991 

15,425 
122,875 
336,544 

. ; 1,610 
3,203,228 5,890,p4 .4,483,324 

Nouvelles des Cantons 

VAUD 

; Théâtre de Lausanne 
Pour la matinée de dimanche prochain, 17 

novembre, M. Bonarel annoncé un spectacle 
qui ne peut manquer d'attirer au théâtre tous 
les amateurs de pièces saines, honnêtes, en 
même temps que profondément dramatiques 
et émouvantes. Roger-la-Honle est en effet une: 
de ces œuvres d'un intérêt intense qui ne 
laissent aucun spectateur maître de son émo­
tion. Les meilleurs artistes de la troupe figu­
rent dans la distribution de ce drame, monté 
avec un soin tout particulier ; qu'il nous suf­
fise de citer MM. Portai, qui a composé d'une 
façon magistrale le rôle de Roger, Laroque, 
Gauthier, Houssaye, Brévannes, etc., et Mme 
Gylda, Varennes, Kervenn, Emy Nalior, sans 
oublier la mignone petite Germaine, la ben 
jamine de la troupe, que le public acclame 
à chaque représentation. C'est un très beau 
spectacle en perspective. 

:—.«. '. _ 
L'assassinat de M. Canalejas 

M. Canalejas, président du conseil espagnol, 
a été assassiné mardi matin, au moment où 
il quittait le ministère de l'Intérieur, après 
avoir présidé le conseil. 

n '"A 10 h., au moment où M. Canalejas pas­
sait devant une librairie et en regardait la 
devanture, à quelques pas du ministère, un 
individu lui tira trois coups de revolver dans 
le dos. Le premier ministre eut à peine le 
temps de dir.é : « Cette canaille, il m'a tué ! » 
qu'il tomba sur le sol et expira. 

L'assassin s'est suicidé au moment où il al­
lait être arrêté. C'est un nommé Manuel Par-
dinas-Serralo Martin, âgé de 27 ans. 

, — , — • ,, — . • • « » . ' — : — ' - . 

La guerre balkanique 

Les négociations de paix 
La fin de la Turquie d'Europe 

On apprend de sourcefjsûre que les minis­
tres de Bulgarie et de Serbie ont fait part à 
M. Sazonof de l'intention de leurs gouverne­
ments de conclure avec la Turquie, d'accord 
avec la Grèce et lé Monténégro, Un traité basé 
sur l'abandon complet de la Turquie d'Europe 
par la Porte, à l'exception du vilayet de Cons-
tantinople. 

Madame Ernest VALLECARD et ses enfants; 
Mesdames Veuves VALLECARD-CHER1X et HOM-

BERGER-VALLECARD ; 
Les familles parentes et alliées a< 

profondémenÇtouchées de toutes les marques de symS 
pathie reçues dans leur grand deuil, remercient sincèr' 
rement les Autorités, les Sociétés et les nombreuses 
personnes qui ont apporté à leur cher défunt tant de 
témoignages d'affection. 

mËBÊmÊmmmmmÊÊÊBÊtiBÊMxmswœwmmÈimmmm® 

Madame B r u t u s « C T H ^ E C H T , ses 
enfants et sa famille présente*!» leurs 
s incères remerc iements A toutes les 
personnes qui ont pris p a r t à. l eur 
g rand deuil . 

••fXBBSfi œmatmmmm&mmœxmimiïimsmm 
Agendas' de poche et de bureau 
Calendriers en tous genres 
Almanachs Hachette 
Registres — Classeurs 
Copies de lettres 
Encres et presses à copier 

a Le JEUNE-SUISSE » Envoi par poste; 

Papeterie Sauthier-Cropt, iVlartigny 

Pour 1912 
Grande salle de l'Hôtel-de-Ville, Martigny-Ville 

Dimanche 17 novembre, ^ 8 h. du soir 

Conférence publique 
• . . Sujet : . . ' . •"_ .''V;X: 

La g u e r r e des Balkans 
Ses causes Ses conséquences >. 

Entrée libre . i> 

Mobilier d'hôtel à vendre 
Pour cause de démolition, on. o f t r e A . v e n d r e pour;; 

31 décembre 1912, un m o b i l i e r d ' h é & r l «I« 5 0 c h a n i b r < 
s a l o n , s a l l e A m a n g e r , b u r c i i i i , m e u b l e s Û* j a r d ï 

Le mobilier peut être examiné par chambré, complet, p« 
dant qu'il est utilisé, l'Hôtel étant en pleine exploitation. 

S'adresser p a r é c r i t sous chiffres O 15104 L à Haasénstis 
& Vogler, Lausanne. 

imprimerie Commerciale do Martigir 

Chien loup 
d i t „ p o l i c l r r " 

A vendre quelques beaux 
sujets pure race, issus de pa­
rents primés (père 7 premiers 
prix, 3 prix d'honneur) livra­
bles après sevirage. 
, S'adresser àVJ-'' Marchand, à 
La Sarraz (Vaud). 

Perdu une fourrure 
entre Martigny-Bourg et les 
Rappes. — La rapporter contre 
récompense à Mme J. Richard-
Guiger, Martigny-Ville. 

i 

A louer à Martigny 

Chambre meubléi 
pour ouvriers. — S'adresser 
Mme Séraphin Joris. 

Chien à vendrç 
Fox- ï é r r i é r âgé de 11 mois. 

S'adresser à Aug. Côuturiei 
La Fontaine,' Martigny-ComW 

^Jeune fille 
. demande place pour aider dak 
.un petit ménage à Martigny.S 
I .S'adresser au «Confédéré.» a 

Vente spéciale 
de 

Envois postaux en remboursement 

Femmes 

» 
» 

Hommes 

36/42 . 
36/42 

36/42 
40/47 

2.50 
3.20 
3.90 
4.50 

Femmes 36/42" 3 . 2 0 
„ 'i '36/42 4 . 5 0 . 

Hommes 40/47 5 . 5 0 
Yerni spécial pour conserver et vernir les caoutchoucs 

DupUÎS Frères 4 
Martigny-Vil le - Place Centrale 

T\epuis que je connais les P a s t l l l e t ) Wyl>«»rt . 
*•* (Jalrn, je n'ai pas cessé d'en faire usage, parce 
que je les considère comme un v é r i t a b l e p r é s e r ­
v a t i f contre les rhumes elles irritations de la gorge 
en général ; plusieurs de mes amis, auxquels je les 
ai recommandées, s'en servent aussi régulièrement. _ 

M. A. G., Genève, septembre 1909. 
En vente partout à 1 franc la boîte. 

http://dont.il


Profondément touchée des nombreuses 
marques de sympathie reçues a l 'occas ion 
du deui l s i cruel qui vient de la frapper, l a 
fami l le de Madame NICOBJI), a Martigny-
ISoui-g et Senibraucher, remerc ie b i en s in­
cèrement toutes l es personnes qui y ont 
pris part . 

Etude d'avocats et de notaires | 

Jules MORAND et Marc MORAND 
Marfigny-Ville 

Bureau : Rue des Hôtels Ie 

LITIGES — Recouvrements — Actes notariés 
Prêts hypothécaires 

Assurances 

Pâtisserie-Confiserie R. Tairraz 
M a r t i g n y - V i l l e (Place Centrale) 

Grand choix en pièces à 5 et 10 et. 
G â t e a u x s i m p l e s e t f o u r r é s en tous gen res 

Vol-au-vent et bouchées . — Mer ingues , Vacher ins , etc . 
Exécut ion p rompte et soignée de toutes commandes 

T h é — C a f é — C h o c o l a t 

SOUFFREZ-VOUS 
de MAL de GORGE, RHUME, BRONCHITE, 
RHUMATISME, LUMBAGO, TORTICOLIS, 

NÉVRALGIE, POINT de COTÉ, 
ou de toute autre affection causée par le froid ? 

Employez le 

Pardessus 

A la même adresse à louer u n a p p a r t e m e n t de 2 c h a m b r e s 
e t 1 cu i s ine . 

Sciage à façon planches & charpente 
La Scierie de St-Triphon-Gare se charge de sciage 
à façon ainsi que crétage et rabotage de planches. 

P r i x modérés 

Théâtre de Monthey (Central) 
T r o u p e Pe t i t demange j 

Dimanche 17 novembre a 3 h. et a 8 h. 

Deux représentations 
La Pe t i t e Chocola t iè re 

Comédie en 4 actes 
Billets à l 'avance au Café Cent ra l 

depuis fr. 4 8 . 5 0 
à 9 5 . — 

Trava i l soigné 
D r a p solide 

M. SALA, tailleur diplômé, St-Maurice 

Achats de bois 
E n tout t emps on est ache teu r de bois en g r u m e s s u r pieds 

ou aba t tus , ainsi que p lanches 28 m m . — Marchés à l ' année . 
Adresser offres S c i e r i e d e S t - T r i p h o n - G a r e 

Tirage déjà le 12 décembre 
Une importante chance de gain est offerte par la 

Grande Loterie d'Argent 
Garantie par l 'Etat de Hambourg 

car nouve l l ement pl 'e R 6'é mun i - de g a i n s b e a u c o u p 
p i n s n o m b r e u x e t b i e n p i n s g r o s qne J"SQU iof? 
cons i s tan t en 1 0 0 , 0 0 0 b i l l e t s , don t 4 6 , 0 3 0 l o t s , 8 
p r i m e s et 10 000 billets g ra tn i 'S pa r t agés en 7 clauses. 

L a somme to ta le des pr ix s 'élève à 

Treize Millions 731,000 Marcs 
L e p lu s g r o s lot,, an cas le p ins henrenx , sera de 

1,000,000 
Un million de Marcs 

spéc ia l ement 
500 000 
300 000 
200 000 
100 000 
90 000 

160 000 
140 000 
120 000 
100 000 
80 000 
60 000 
140 000 
45 000 

160 000 
280 000 
384 000 
424 000 
525 000 
319 500 

7109 750 
7500. 6000. 4000. 2500, 1500, 
400, 300, 220, 200,175,150, eto. 

"Un plan officiel r ù l'on peut voir la manière dont les 
ga ins son t d i s t r ibués dans l"s différentes clauses, comme auss i 
les mises re la t ives , fera joint g ra t i s à lou t ordre ot ap rès 
chaque t iragf, les l istes officielles se ron t envoyées à n o s 
cl ients sons qu ' i ls aient besoin f*e les demander . 

L e pa iement des pr ix est effectué p romptemen t et sons 
la ga ran t i e de TEtat . 

P o u r le procha in premier t i rage des ga in s de ce t te g rande 
Lote r ie d'Ajger.t , le prix est ponr un 

e n t i e r b i l l e t o r l g . F r . 1 3 , 5 0 
d e m i „ „ „ 6 , 3 5 
q u a r t „ „ „ 3 , 1 5 

cont re manda t de pos te ou r emboursemen t . 
T u l ' é n o r m e c h a n c e d e g a i n , les b i l le t s se ron t 

ce r t a inemen t vite épuisés ot c'e«t. r o n r q n o i nons p r ions de 
de nons faire pa rven i r les c o m m a n d e s l e p l u s t ô t 
poss ib le . 

Kaufmann & Simon 
Maison de banque et change , à HAMBOUBG-. 

Sftëj 

Mm p i p 
HËH m 1 

C'est u n remède t û r , facile, prompt\ I ' n ' imrope aucun repos ni r^g î i re et dis 
J J _ _ - . - 1 ï _ i l . l A 1J . Tl J e J< \i ! . . I i l t _ J - . _ . 
u o f t u n r emeae s-ur, iaciie, prompr . x' n impose aucun repos ni rpgirre ei ois 

pense des drogues si nuis ibles à l 'es tomac. I l soffit d 'appl iqaer la fenllle d'oui io su r 
le mal, de façon qu'el le adhère bien à la peau. 

le forêts 
L'hoir ie de feu Et ienne Auber t -Théodu le de Mart igny-Yil le met 

en vente le d imanche 17 novembre à 2 h . au café de PHôtel-de-
Ville, 2 parcel les de forêt s i tuées en Chemin-dessous au lieu dit 
l 'Arsoley et les G r a n d s î E s s e r t s . Contenance , va leur^des bois ' et. 
condi t ions seront données à l ' ouver tu re de l ' enchère . 

Viandes conge l ée s 
Nous pr ions les personnes qui dés i ren t des q u a r t i e r s d e 

b œ u f » e t m o n t o n s pour saler et sécher , d 'adresser les com­
mandes a u x souss ignés d'ici au 25 novembre . 

J u s q u ' à cette date 2 °|„ d 'escompte sur nos pr ix hab i tue l s . 
Se r ecommanden t . 

1VÏAYK F r è r e s ^ B o u e h e r i e P o p u l a i r e , N a t e r S . 

La Pharmacie M o r a n d 
est transférée sur l'Avenue de 
la Gare en face de l'Imprimerie. 

Horlogerie-Bijouterie 
Orfèvrerie-Optique 

Machine à coudre Pfaff 

Rlace Cent ra le 

Ifêlartigny-Ville 

REFUSEZ 
toute imitation ou contrefaçon du Thermogène, 

ïomrae vous refuseriez une fausse pièce de monnaie 
l i a b o i t e 1 , 5 0 d a n s t o u t e s p h a r m a c i e s . 

B i j o u x 1 8 k . c o n t r ô l é s . — A l l i a n c e s en d ivers gen re s . 
Gravure g ra tu i t e . 

B i j o u t e r i e a rgent , fantaisie e t "p laqué or . 
M o n t r e s g a r a n t i e s dans tous les genres et p r ix . 
K é g n l a t e i l r s , sonner ie ca thédra le et car i l lon . 
O r f è v r e r i e a r g e n t c o n t r ô l é . Services de table au complet . 
S p é c i a l i t é d e c a d e a u x p o u r m a r i a g e s . 

avocat & notaire 
Etude J. Tissièrss, Martigny-Ville 

sans égal p o u r la bouche et les 
den t s . Flacon 1.60. 

Dentifrice a u x herbes 

de location ^m
dmlchoix

 raRË1 d'oeeasion Maison EfflCH 
, . . . li), Avenue du Kursaal 

élec t r iques MOUIKU 
Catalogue gra t i s su r d e m a n d e . 

1 à 
1 à 
1 à 
1 à 
1 à 
2 à 
2 à 
•2 à 
2 à 
2 à 
2 à 
7 à 
3 à 
16 à 
56 è. 

128 à 
212 à 
525 à 
639 à 

28 439 à 
15 986 à M. 

500 000 
300 000 
200 000 
100 000 
90 000 
80 000 
70 000 
60 000 
50 000 
40 000 
30 000 
20 000 
15 000 
10 000 
5 000 
3 000 
2 000 
1 000 
500 
250 

7500. 6 

J e u n e t i l l e o u fVn i i i t e 
d e l a n g u e f r a n ç a i s e sa­
chant un peu d 'a l lemand pour­
rai t t r o u v e r p lacement de sui te 
a u x Avants s u r Mon t r eux 

j comme 

j bonne à tout faire 
chez famille de 2 pe r sonnes . 

| Gage 36 fr. p o u r le commen­
cement . — Voyage r e m b o u r s é . 
Ec r i r e détai ls pe rsonne l s . P r e ­
mière condi t ion : bonne san té . 

| Adresse Anna Ow, Villa Rit-
schard , a u x Avants . 

q-v.v.".v.".".va 
^ • • 

B" N'employez que le \ 

t Poil- Cuivre ̂  
S WERNLE:; r 

ON DEMANDE un bon 

ouvrier menuisier 
s table , connaissant bien l 'atelier 
et la pose, chez J O T T E R A N D , 
Menuiser ie mécan ique , à Ver-
nayaz . 

'in ï*©M§ge d e s r y r e n e e s 
à 10 degrés, garanti naturel 

au prix de 0 ,45 c t s le litre 

A louer à Martigny 
un 

de 2 c h a m b r e s et 1 cuisine. 
S 'adresser à Daniel MOREN, 

c h a r r o n . 

£ Emploi économique! 
«• Effet surprenant! 
V 25 cts. le paquet 
*• pour 3 dl. 
•" Dans les drogueries, 

épiceries etc. 
< 

VOYAGES MARiTiMÉi 
, aux prix les plus réduits 5, <-| 
ROMMEli •.*?€-* a flilli 

.•';. AQBftce <T'ÉMIGRÂTIONr:^ 

MBÉLflCOïtÉ 
'» Représentant, 

RlU E bES,: REMP/VRTS^ 

L, , s i o n 

Pianos 

Burger & Jacobi 
depuis TCO fr., avan tageuse ­
men t connus pa r l eur solidité 
de cons t ruc t ion , l eur belle sono­
r i té . Cata logue gra t i s et franco. 

Magasin de Musique 

H. Hallenbarter, Sion 
l es mi l l ions de pe r sonnes 
* p r e n n e n t contre la 

E n r o u e m e n t s , Ca ta r rhes , Muco­
sités, toux nerveuses et coque­
luches , les 

Caramels pectoraux Kaiser 
Marque t rois sapins 

Ex t r a i t de mal t sous forme solide 

6p ES jffi certificats légalisés de 
H médecins et par t icu-

|JW I l iers garan t i s sen t un 
résul ta t ce r ta in . 

En vente en paque ts de 30 
et 50 et . Dose 80 et. chez : 

H. Allet pha rmac ie , Sion 
G. Faus t » » 
Z i m m e r m a n n » » 
Pi t te loud » » 
M. de Q u a y » »> 
P h a r m a c i e de Mar t igny-Bburg 
Lovey, p h a r m . Mart igny-V. 
L. Rey » St-Maurice 
C a r r a u x » Monthey 
Société Montheysanne de Con­

sommat ion , Monthey. 

IMPURETÉS 
du sang, boutons, dartres 

e tc . 
d i spara i ssen t par nne enre d« 

Sirop de brou de noix 
ferrugineux G0LLIEZ 
(Exigez la marque: 2 Pa lmiers 

E n v r n t e dans ton tes les 
pharmacies en flicons de fr. 
3 et 5.50. 

Dépôt- généra l : 

Pha rmac ie G O L L I E Z , Morat 

g a r a n t i p u r 
A vendre bon b e u r r e frais 

p o u r fondre a 1 fr. 50 la l ivre . | 
Expédi t ion par 2 k g . a u moins ! 

par poste con t re r embour se - j 
ment . — S 'adresser à August in 
P E R R O N , Mar t igny-Gare . 

F a b r i q u e ( l e 

Tuyaux, planelles 
Bassins en ciment 
Dépôt Matériaux de construction 

Sa Barbera 
Avenue de la Gare 

aunce 
T E L E P H O N E 90 

Martigny-Bourg 
Se r e c o m m a n d e . 

Achetez les 

à 1 fr. de la loterie en faveur 
du bâtiment ponr les écoles 
d'Airolo. commune éprouvée par 
les éboulements et les incendies 
Vous soutenez ainsi u n e œuvre 
philanthropique et vous cour rez 
en même temps la chance de 
lS88jF~gagner une grosse somme. 

Gros lots de fr. 20.000, 5000. 
3000 2000. 1000, e tc . - Envoi 
con t re r e m b o u r s e m e n t pa r le 

Bureau Central à Airolo 
r u e de la Pos te , No 191 

Hâtez-vous et tendez la ma in 
à la for tune . Grande chance de 
ga in avec t rès peu de dépense . 
S u r 10 bil lets u n billet g ra tu i t . 

3p$r Tirage le 14 décembre 
1912. 

Molletières 
des Alpins 

Ancien chasseur a lp in français , 
je r e c o m m a n d e cet ar t icle 

M o l l e t i è r e s b i e n m a r i n , 
l o n g u e u r 3 n i . , 3 fr» 4 0 
l a p a i r e . — M o l l e t i è r e s 
b i e n - m a r i n , q u a l i t é e x ­
t r a , l o n g u e u r 3 m . , l a 
p a i r e 3 i r . OO. 

Même ar t ic le en beige et en 
g r i s foncé fr. 3 . 4 0 et 3 . 0 0 . 

Envoi cont re r embour semen t . 

René Boch, Bazar Parisien 
St-Gingolph (Valais) 

Fabrique h Mràlts Uààé Frères (U.) 
Sion - Magasin à l'Avenue de la Grare - SÏQE?: 

Ameublements complets de tous s tyles 
Chambres a coucher. Sa lons . Bureaux , I i luolenms, 

Tapis , Couvertures, P lumes , Glaces . 
ï i i ter le complète . 

Ins ta l la t ion d'Iioteîs, pensions , v i l las , etc . 
Devis sur demande. — Références nombreuses. 

B^ A a ^ i f f l b f i S S . «lu domaine 
C i @ H des I l e s 

Plus de 75,000 sujets greffés (Téléphone 113) 
Grand choix d ' A b r i c o t i e r s , p o m m i e r s , 

p o i r i e r s , p ê c h e r s , c o g n a s s i e r s , c e r i ­
s i e r s , n o y e r s , n o i s e t i e r s , c h â t a i g n i e r s . 
Tiges, pyramides, palmettes, gobelets, cordons, 
Coni fères» Plantes grimpantes et d'ornement. 

Arbres forestiers. 

Charles PETER, Martigny 

Banque de Brigue, Brigue 
f!orresj)on»liust de la Banque na t iona le suisse, Cte n" 3128 

C o m p t e d e c h è q u e s p o s t a u x I I . 4 5 3 . 

O P É R A T I O N S : 
P r ê t s h y p o t h é c a i r e s r emboursab les à ternie fixe ou p a r 

annu i t é s ; 
O u v e r t u r e d e c r é d i t s en comptes-courants ga ran t i s pa r 

hypo thèques , nan t i ssements de va leurs ou cau t ionnemen t s ; 
l ' a c o m p t e de pap ie r su r la Suisse et l 'E t r ange r ; 

C h a n g e d e m o n n a i e s e t d e v i s e s é t r a n g è r e s 

La Haiiqnc se cha ge d'exécuter des 
paiements dans les pays d'outre mer 

Nous acceptons des dépôts : 

E n c o m p t e s - c o u r a n t s t o u j o u r s d i s p o n i b l e s à 3 ° / 0 

S u r c a r n e t s d ' é p a r g n e a 4°/0 ; 
<:«>sj<r.i': o b l i g a t i o n s à 4 lU "/0 ; 

Les dépôts du Bas-Valais peuvent ê t re faits chez not re 
admin i s t r a t eu r . Monsieur 

Jules MORAND, avocat, Martigny-Ville 
qui se cha rge de les t r ansmet t r e g ra tu i t ement à la B a n q u e . 

La DIRECTION. 

Timbres en caoutchouc 
à l'Imprimerie Commerciale, Martigny. 
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http://kg.au

